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	Il me prend l’idée de donner un coup de main.

	Il me prend l’idée de mettre par écrit quelques « petits trucs » qui ont fonctionné à plusieurs reprises et qui pourraient éclairer, un jour, n’importe quel professeur.

	 

	Notre parcours est souvent le même ; on a un master, on passe un concours, on a une formation. Le hic réside dans ce schéma : notre master fait de nous de bons connaisseurs, notre concours légitime notre présence dans une salle de classe, mais notre formation est bien incomplète.

	 

	Mon intention n’est en aucun cas de dresser le portrait de l’INSPE1 ou de l’Éducation Nationale. Toutefois, l’institution ne nous forme pas au terrain ; elle nous forme à agir de manière mécanique, à dispenser un savoir, à évaluer, à gérer une classe (de temps en temps), mais jamais au terrain.

	Le terrain, ce n’est pas accueillir des élèves, faire l’appel, faire un cours de grammaire ou de géométrie, donner des devoirs à la maison et rentrer corriger des copies.

	 

	Le terrain ressemble davantage au fait d’accueillir les élèves en se rendant compte qu’aujourd’hui Mathis est épuisé et peut à peine rester éveillé le temps de l’appel pendant lequel on apprendra par une élève que Julia est hospitalisé car elle a eu malencontreusement le bras cassé en pleine nuit. En vérifiant que tout le monde a fait ses devoirs, on se rend compte que Bryan n’a pas de cahier car ses parents ne lui en ont jamais acheté, que Maïmouna n’a pas pu les faire car elle s’occupait de ses frères et sœurs. Puis en passant au cours, Bilal se mettra à pleurer sans raison apparente, on l’autorisera à sortir avec un camarade pour prendre l’air et discuter pendant que Eva pétera un plomb, chaise à la main, car un élève lui a dit « putain, mais pourquoi tu rigoles, sale chienne ». Enfin, entre les deux sonneries espacées de trois minutes et signifiant la fin du cours et le début du prochain, viendront quelques élèves au bureau, pour parler ; Luka qui veut juste montrer qu’il existe en faisant une remarque inutile sur le cours, Maëlys qui viendra dire à demi-mot que le bras de Julia a été cassé par son père, Nathan voudra savoir la note qu’il a eue à son exposé, Bilal reviendra prendre ses affaires, restera pour discuter quelques instants mais ne donnera pas d’informations particulières ; Mathis à qui j’avais demandé de rester pour parler de son état de fatigue, n’attendra pas bien longtemps face à la foule devant moi et se faufilera vers la sortie. Les discussions seront expéditives et au fur et à mesure de ces 3 minutes de discussions intensives, les post-it se sont accumulés sur le bureau. Mais c’est la fin ; on accueille une nouvelle classe et on recommence.

	Voilà à quoi ressemble le terrain, devant élèves uniquement. De l’humain, de l’humain, de l’humain. Rien de plus.

	 

	Il faut faire avec les émotions de chacun ; des adultes évidemment, mais surtout des élèves qui souvent les gèrent moins bien que nous. Qu’est ce qui fait qu’un cours qui s’est bien déroulé avec une classe, ne fonctionne pas avec une autre ? Qu’est ce qui fait qu’une classe, avec laquelle ça se passe généralement bien, est insupportable l’heure d’après ?

	 

	Et surtout, comment dois-je réagir à tout cela ? Je ne connais souvent de mes élèves que ce qu’ils m’ont dit d’eux. Je compte peu sur l’administration, l’assistante sociale ou l’infirmière pour me donner des informations ; toutes sont généralement trop personnelles et confidentielles. On connaît la situation « en gros »… On pourra compter sur quelques professeurs et conseillers principaux d’éducation, qui, quand ils y pensent, nous transmettront des billes permettant d’appréhender les situations de tel ou tel jeune. Mais eux aussi ont des tonnes de choses à traiter et parfois… on zappe.

	 

	Notre métier est donc humain, or nous sommes souvent seuls et non formés face à cela. Nous sommes souvent le premier interlocuteur de l’élève ; il va venir à la fin de l’heure, sans que quoi que ce soit n’ait pu nous en avertir et lâcher une bombe qui le libérera momentanément, mais il attendra de notre part une réponse immédiate.

	« Monsieur, je me fait violer tous les matins par un gars de la classe. »

	« Monsieur, mon beau père aime trop les ado. »

	« Monsieur, je veux changer de sexe, vous pouvez m’appeler par un prénom masculin et le dire aux autres professeurs ? »

	« Monsieur ça fait du bien de parler avec vous, je peux vous faire un câlin. »

	« Monsieur, je pense que mes parents m’ont adopté pour remplacer une petite fille qu’ils ont eue et qui est morte. »

	« Monsieur, j’ai été violé par un ami de mon frère qui passe tout son temps à la maison. »

	« Monsieur, j’suis gay. »

	« Monsieur, Allan a fait un braquage. »

	« Monsieur, j’ai été attouchée par trois garçons de la classe. »

	« Merci monsieur, vous êtes un peu comme mon père. »

	« Monsieur, je suis à la rue en ce moment, on s’est battu avec ma mère et elle m’a foutu dehors, c’est pour ça que je ne vais plus à mon stage. »
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